Notre-Dame du Parc

Voici que tombe la nuit pâle

Le long de l’eau, laiteuse opale.

Une étoile comme un pétale

S’entr’ouvre aux cieux et vient fleurir les lointains doux

C’est l’heure calme et précieuse

Où dans l’ombre silencieuse

Sourit – un peu mystérieuse –

Notre-Dame du Parc ... la Vierge de Chez-Nous.

Le soir a glissé des futaies

Jusqu’aux sentiers, le long des haies :

La rose encens des roseraies

Flotte dans l’air tiédi, sous les peupliers blonds.

Les bruits s’apaisent et reposent,

Les lointains au calme s’enclosent,

La paix divine sur les choses

Descend comme un sommeil, bercé de beaux chants longs.

Avant le repos que réclame

Avec mon corps lassé, mon âme,

Je veux vous porter, Notre-Dame,

Ainsi que chaque soir, l’offrande de mon cœur.

Écoutez l’antienne lente

De mon âme triste et dolente,

De mon âme trop indolente,

Sainte Mère des miens, ô Mère de douceur ...

Bien avant moi, des voix très chères

Prièrent les mêmes prières

Aux mots douloureux et sincères,

Des voix dont on n’a plus même le souvenir !

Une à une elles sont venues,

Et vous les avez entendues,

Ces voix qui depuis se sont tues ...

Et maintenant, c’est moi que vous voyez venir ...

Au temple étroit de pierres grises

Qu’ont effrité toutes les brises,

Des peines, à bien des reprises,

Ont pleuré jusqu'à vous leurs versets de douleurs.

Mère au si paisible sourire,

Apres les miens je veux redire

Ce que mon cœur attend, désire,

Et mes jours passeront, comme ont passé les leurs.

Je vous demande que ma vie,

Ignorant la Haine et l’Envie,

De Bonté soit toujours fleurie,

Et vers la Vérité, tout droit, aille en montant.

Laissez couler les heures saintes

Sans regrets, sans remords, sans craintes,

Tout le long de mes jours sans plaintes ...

Jusqu’au paisible soir où finira mon temps !

Daignez me donner la Sagesse

D’avoir la même foi sans cesse

Aux beaux rêves de ma jeunesse,

D’aimer du même amour ce qu’ont aimé les miens.

Cheminant les chemins austères

Où devant moi furent mes pères,

Je veux chérir leurs choses chères

Et refaire, après eux, tous leurs gestes anciens.

Pourquoi changer ? ... Les mêmes choses

Aux mêmes lieux toujours sont closes,

Ce sont toujours les mêmes roses

Qui sur vos rosiers blonds renaissent chaque avril.

Ce sont les mêmes chansons douces

Que le vent traîne jusqu’aux mousses,

Chaque printemps ... les mêmes pousses,

Et vos bosquets, toujours, ont le même babil.

Dame des très saintes clémences,

Mère de ceux qui recommencent,

Inlassés, les mêmes semences,

Tutélaire, veillez sur ceux de la Maison ...

Maintenant, tout dort et repose,

C’est l’heure exquise – l’heure close –

Ou ma lassitude dépose

Tout le fardeau du jour, en l’ultime oraison.

Voici mes désirs et mes peines,

Les nouvelles et les anciennes,

Et mes fautes quotidiennes ...

Faites sur ce passé le signe du pardon.

... Le soir tout doucement s’achève

Au grand silence qui s’élève ...

Voici ma Pensée et mon Rêve

Dont je vous fais, ô Mère, un entier abandon ! ...

Comte Jean de Montlaur (1879-1929)
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